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Le musée des beaux-arts de Dijon, installé en partie dans l’ancien hôtel des ducs de 

Bourgogne, a retrouvé sa place centrale au cœur de la ville depuis l’ouverture en 

septembre 2013 du nouveau parcours consacré au Moyen Âge et à la Renaissance, 

première phase de son vaste chantier de rénovation.

 

En son sein, la cour de Bar, redessinée, présente une extension contemporaine  

intégrée harmonieusement avec l’architecture ancienne, dont l’hôtel édifi é par 

Philippe le Bon au milieu du XVe siècle qui constitue désormais un point fort de la 

visite. 

Cette exposition documentaire propose aux visiteurs d’approfondir, en l’état de 

nos connaissances actuelles, la découverte de la Sainte-Chapelle, splendide édifi ce 

gothique dont la fl èche à dominé la Ville de Dijon jusqu’en 1802, et l’exploration du  

palais des ducs de Bourgogne auquel elle était attenante. 

Grâce à une visite virtuelle en musique et à des applications numériques, le public 

est invité à redécouvrir l’histoire de ces prestigieux bâtiments érigés au temps des 

ducs. Complété par une évocation des autres résidences ducales et un aperçu sur la 

vie quotidienne à la cour de Bourgogne, ce voyage dans le temps enrichit la 

découverte du musée rénové.

UN MUSÉE DANS UN PALAIS
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En 1363, Philippe le Hardi reçoit le duché 

de Bourgogne en apanage. Il fait de 

Dijon un brillant foyer artistique et l’érige 

en capitale. 

Son fi ls Jean sans Peur connaîtra un 

règne plus agité, sa soif de pouvoir et 

les confl its continuels qui l’opposent à 

la France l’amènent à négliger quelque 

peu Dijon. 

Le troisième duc de Bourgogne, Philippe 

le Bon, hérite du duché en 1419. Sous 

son règne, le centre de gravité politique 

et culturel des États bourguignons se 

déplace vers les Pays-Bas. Pour autant, 

il ne néglige pas le duché de Bourgogne 

qu’il conduit au faîte de sa puissance. 

La chapelle ducale, fondée par Hugues 

III en 1172, devient au début des années 

1430 le siège de l’Ordre de la Toison d’or. 

En 1433, le pape Eugène IV fait don à 

Philippe le Bon de la Sainte-Hostie, la 

chapelle ducale en devient l’écrin. 

Les puissantes familles de la ville s’y font 

inhumer dans de prestigieux monuments 

funéraires tout en y fondant de nouvelles 

chapelles votives.

Sous le règne bref de Charles le 

Téméraire puis celui du roi de France, 

la chapelle ducale conserve toute son 

importance dans la vie religieuse de la 

cité bourguignonne.

À la Révolution, les œuvres et objets 

mobiliers contenus dans la Sainte-

Chapelle sont dispersés, vandalisés 

ou détruits. Enfi n, en 1802, l’ancienne 

Sainte-Chapelle est détruite par une 

explosion à la mine. 

Depuis le milieu du XXe siècle, la salle du 

chapitre, située au rez-de-chaussée de la 

tour de Bar, abrite les vestiges issus de 

la Sainte-Chapelle qui lui fut attenante. 

Vitraux, sculptures ou panneaux peints 

sont comme autant de témoins muets 

de l’importance artistique de la chapelle 

ducale disparue. 

LES DUCS DE BOURGOGNE 

ET LA CHAPELLE DUCALE

2
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Fondée en 1172 par le duc Hugues III de 

Bourgogne au retour d’un pèlerinage 

en Terre Sainte où il risqua sa vie, la 

vaste chapelle accolée au palais princier 

et orientée vers le nord, est édifi ée en 

plusieurs phases qui ne s’achèvent qu’au 

début du XVIe siècle.

Cette église collégiale gouvernée, sous 

l’autorité d’un doyen, par un collège 

de dix puis vingt-cinq chanoines, jouit 

de nombreux privilèges et de revenus 

importants grâce au soutien des ducs. 

Dépendant directement du Saint-Siège 

de Rome, elle échappe à la juridiction 

épiscopale et joue tout au long de son 

histoire un rôle important dans la vie de 

la ville et du duché de Bourgogne.

Après la Révolution, la chapelle n’est 

pas rendue au culte, contrairement aux 

églises de la ville. 

LA CHAPELLE DUCALE DE DIJON, 

UNE LONGUE ÉDIFICATION

Jugée insignifi ante pour son architecture 

et d’un entretien trop coûteux, le plus 

bel édifi ce gothique de Dijon, qui a 

dominé la ville de sa fl èche couronnée 

haute de plus de 50 m disparaît en 1802, 

par une explosion à la mine. 

Un dernier vestige subsiste au niveau de 

la première travée collatérale 

occidentale, à côté de la façade, dont 

François Pernot et Jules d’Arbaumont 

réalisent des dessins. Il disparaît en 1852 

pour permettre l’édifi cation de l’aile 

orientale qui doit clore la cour de Bar. 

Seule la salle du chapitre, située au 

rez-de-chaussée de la tour de Bar, 

quelques bases de piliers et quelques 

chapiteaux témoignent aujourd’hui de 

l’existence de cette chapelle ducale.

Juliette Rollier-Hanselmann

Chef de projet pluridisciplinaire, École 

nationale supérieure des Arts et Métiers 

ParisTech

3
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LA CHAPELLE DUCALE 

RECONSTRUITE VIRTUELLEMENT

EN 2013

Le programme permet de découvrir 

des pièces musicales de l’époque dans 

une acoustique spatialisée reproduisant 

la propagation du son dans l’édifi ce en 

fonction des déplacements des 

protagonistes.

Un fi lm d’animation présente également 

la reconstitution d’une répétition des 

« chantres de musique » de l’église 

dirigée par le maître des enfants de 

chœur. Elle se déroule autour du lutrin 

installé au milieu des stalles du chœur. 

Au programme : l’Alleluya Ego vos de 

la Messe de saint André de Guillaume 

Du Fay (1400-1474) et le Regina Caeli 

de Loyset Piéton (mort en 1536), deux 

œuvres emblématiques de l’activité 

musicale de la Sainte-Chapelle et de 

leurs époques respectives.

4

Dans le cadre d’un programme de 

recherche universitaire pluridisciplinaire 

réunissant musicologues, archéologues, 

historiens et ingénieurs en réalité 

virtuelle, une restitution architecturale 

en 3D a été réalisée, par réinterprétation 

des plans et coupes anciens.

Elle intègre des extraits de son 

spatialisé et reconstitue virtuellement 

la cérémonie votive de l’Annonciation, 

dont la charte de fondation, donnée 

le 6 juin 1526 par Girard de Vienne, 

seigneur de Ru? ey et baron d’Antigny, 

décrit en détail le déroulement. Les 

vêtements liturgiques s’inspirent de 

la tapisserie du Siège de Dijon par 

les Suisses, conservée au musée des 

beaux-arts de Dijon, et d’autres

représentations anciennes. 
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Depuis le XIIe siècle au moins, les ducs 

de Bourgogne ont possédé à Dijon 

un « hôtel » situé au nord du castrum 

(enceinte du bas Empire). Au XIVe siècle 

cette résidence s’étend entre la Sainte-

Chapelle, l’actuelle place des ducs, la 

porte aux Lions et l’actuelle place de la 

Libération. 

L’organisation de l’hôtel à cette époque 

peut être en partie reconstituée grâce 

aux comptes de réparation.

Quand Philippe le Hardi arrive en 

Bourgogne en 1363, l’hôtel regroupe un 

ensemble de bâtiments disparates 

répartis autour de deux cours : la 

grande cour résidentielle au nord et la 

basse cour, au sud, plutôt destinée aux 

services. 

Vers 1366, il met en chantier une 

nouvelle tour habitable, entre la grande 

salle et la Sainte-Chapelle (future tour 

de Bar). 

LE PALAIS DES DUCS À DIJON

Au nord de la tour, on élève une salle 

du trésor voûtée et les dépendances 

des chambres : les gardes-robes et les 

retraits (latrines). En 1384, la duchesse 

Marguerite de Flandre fait bâtir dans la 

basse cour des étuves dont la salle des 

bains est lambrissée et chau? ée par un 

poêle.

Jean sans Peur réside peu à Dijon. Son 

épouse, Marguerite de Bavière, fait bâtir 

au-dessus du préau, ou jardin surélevé, 

une « galerie » rouge sur cinq piliers, qui 

contient des chambres et une chapelle.

Dès 1445, Philippe le Bon, qui veut 

moderniser le vieux logis de l’hôtel 

de Dijon, fait bâtir côté sud la tour 

d’escalier dite vis du logis neuf, détruite 

vers 1710. 

En août 1454, le duc prend possession 

des lieux. La construction de la grande 

tour est terminée avant 1459.

5
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L’hôtel des ducs de Dijon est le mieux 

conservé des palais urbains des ducs 

de Bourgogne. En e? et, il ne reste de 

l’hôtel d’Artois à Paris qu’une tour, le 

Prinsenhof de Gand se réduit à deux 

portes monumentales, celui de Bruges a 

donné son nom à un hôtel néogothique. 

Du palais Rihour de Lille, il ne reste 

qu’une salle et une tour déplacée. À 

Bruxelles, les caves du Coudenberg ont 

été soigneusement fouillées, restaurées 

et mises en valeur, avec un sens et un 

respect du patrimoine exemplaires.

À Dijon, la tour de Bar, les cuisines 

ducales et le logis neuf de Philippe le 

Bon constituent un ensemble 

exceptionnel, qui n’a pas toujours été 

estimé et mis en valeur comme il le 

méritait. Le logis neuf notamment (qui 

s’étend de la salle des tombeaux à 

la tour Philippe le Bon) n’a bénéfi cié 

d’aucune étude globale depuis les 

études d’Henri Chabeuf (1894 et 1902) 

et la séparation hermétique du 

bâtiment entre la mairie et le musée n’a 

pas permis de repérer sa cohérence et 

sa conservation exceptionnelle.

LE PALAIS DES DUCS À DIJON, 

UN PALAIS RÉVÉLÉ ?

À l’occasion des études préparatoires pour 

la restauration du musée, des premières 

recherches ont permis d’identifi er, grâce 

aux archives de construction, au 

rez-de-chaussée les emplacements des 

chambres des joyaux et de l’échansonnerie, 

et à l’étage ceux de la salle du poêle, des 

chambres du duc et de la duchesse. Le 

centre de castellologie de Bourgogne, qui 

a eu accès au chantier de restauration à 

partir de janvier 2012, a pu confi rmer ses 

hypothèses par des observations 

archéologiques. Au cours des travaux, les 

murs mis à nu ont laissé apparaître des 

attaches de lambris, des descentes de 

latrines, des graK  tis de chantier, un pied 

étalon, ou des traces de polychromies. 

Dans la cour, les tranchées qui ont traversé 

le mur du castrum et les 

fondations du palais capétien ont 

également permis d’e? ectuer quelques 

observations. Mais les découvertes les plus 

fructueuses ont été faites en confrontant 

systématiquement les sources 

iconographiques, les archives, le bâti, et en 

étudiant comme un objet unique les deux 

moitiés séparées du palais. 

Hervé Mouillebouche

Maître de conférences, Université de 

Bourgogne
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« Tout commence à l’automne 2013 

par la visite du Palais des Ducs de 

Dijon, sous la conduite de l’historien 

universitaire Hervé Mouillebouche. 

Il a déjà en tête des idées assez 

précises des dessins qu’il souhaite me 

voir réaliser et à la main les plans et 

relevés du bâtiment. Hervé tente de 

me faire comprendre l’architecture du 

palais médiéval aujourd’hui absorbé 

LA FABRIQUE DE L’ÉVOCATION

dans les agrandissements des XVIIe et 

XVIIIe siècles du palais des États de 

Bourgogne. 

Je mitraille tout ce qu’il m’indique. Il 

faut le suivre dans les escaliers et 

surtout dans la chronologie des 

volumes imbriqués par les successives 

reconstructions du palais depuis le 

Moyen Âge. Je ne manque pas, au 

passage, de faire quelques croquis que 

6
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je mettrai plus tard au propre. 

Le premier dessin réalisé fut celui de 

l’étalonnage. 

Il convient d’interpréter des plans, 

observer attentivement des photos et 

étudier une volumineuse documentation. 

Peu à peu, l’esquisse se construit. 

Enfi n, les échanges avec l’historien 

permettent d’aboutir à cette 

première évocation qui vise à remettre 

dans son contexte la découverte d’un 

étalon gravé sur le mur sud du palais.

Certains objets, sculptures ou 

peintures exposés dans le musée sont 

aussi représentés, au visiteur de les 

retrouver ! »

Lionel Duigou

Illustrateur

7

8
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Premier projet pour le palais des 

États, 1688 

Jules Hardouin-Mansart, architecte 

du roi Louis XIV, élabore en 1688 

un projet d’agrandissement autour 

du palais ducal, sur le modèle de 

Versailles. Il imagine également 

une place en hémicycle, destinée 

à recevoir la statue équestre du 

roi. La Sainte-Chapelle, lovée au 

cœur de la cité et accolée au palais 

ducal, domine de toute sa hauteur 

l’ensemble des édifi ces dijonnais.

1

Le Palais des États vers 1780 

Le peintre dijonnais Jean-Baptiste 

Lallemand est coutumier des vues 

de Dijon et ses environs à la fi n 

du XVIIIe siècle. Il représente ici la 

façade du Palais des États donnant 

sur la Place royale organisée 

autour du monument équestre de 

Louis XIV. De gauche à droite, on 

repère aisément le Pavillon des 

États (actuelle entrée des Archives 

municipales), la tour Philippe le 

Bon, puis la fl èche de la Sainte-

Chapelle.10
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Les principaux lieux de séjour ducaux 

se trouvent au cœur de la Bourgogne, 

non loin de Dijon et parfois même dans 

ses environs immédiats. Ils attestent 

tous de la magnifi cence des ducs et 

d’une intense recherche de confort ou 

d’agrément. 

Les quelques cinquante propriétés dont 

disposent les ducs Valois en Bourgogne 

sont équipées non seulement 

d’installations fonctionnelles - fermes 

et celliers pour l’exploitation domaniale, 

défenses, locaux administratifs et 

judiciaires pour l’exercice de la 

puissance seigneuriale et publique - 

mais aussi d’aménagements 

résidentiels, plus ou moins développés 

et susceptibles d’accueillir à l’occasion 

le duc, sa famille et sa cour. Éloignées 

des itinéraires stratégiques, certaines 

ne reçoivent que peu voire pas de visite 

princière. Avant 1369, Philippe le Hardi 

ne fréquente qu’une petite douzaine de 

ses résidences, parmi lesquelles Dijon, 

Rouvres ou Montbard. Après 1380, il est 

accaparé par Paris et les Flandres. Son 

successeur, Jean sans Peur, l’est bien 

plus encore. Tous deux utilisent alors 

plus souvent l’hôtel d’Artois à Paris et 

les hôtels de Gand, Bruges et Lille en 

Flandre ou les résidences d’Arras et 

d’Hesdin en Artois.

LES RÉSIDENCES DES DUCS 

DE BOURGOGNE

Quelques sites sont privilégiés et 

deviennent à la fi n du XIVe siècle des 

laboratoires d’innovation remarquables : 

Aisey-sur-Seine et son parc à daims, 

Rouvres ou Germolles avec leurs jardins 

et fermes.

La construction, l’aménagement et 

la décoration de ces résidences sont 

partout confi és aux meilleurs artistes et 

artisans du temps qui participent ainsi 

pleinement à la mise en scène de la 

puissance et de l’autorité des ducs.

Aujourd’hui, les sites en témoignent 

fort mal au premier abord. Ils ont été 

l’objet de nombreuses destructions 

accidentelles ou programmées et 

beaucoup ne sont que ruines plus ou 

moins apparentes. Moins d’une dizaine 

d’entre eux ont pourtant mieux résisté, 

en dépit des transformations 

considérables subies au fi l du temps.

11
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En 1380, Philippe le Hardi acquiert, 

près de Chalon-sur-Saône, la maison 

forte de Germolles. Dès 1381, il l’o? re 

à son épouse, Marguerite de Flandre, 

qui entreprend d’importants travaux et 

transforme l’austère forteresse en une 

luxueuse demeure de plaisance. 

Germolles o? re l’intérêt de livrer un 

témoignage, par son architecture et ses 

décors, de l’opulence et de l’inventivité 

qui s’épanouissent dans cette cour 

fortunée à la fi n du XIVe siècle.

La demeure, dont une moitié subsiste, 

épouse la forme d’un rectangle, au 

milieu duquel s’inscrit une cour. 

Au nord, le châtelet se compose d’un 

porche d’entrée cantonné de deux 

tours. L’élévation du reste des 

bâtiments se développe sur trois 

niveaux : rez-de-chaussée (activités 

domestiques - cellier, cuisines, étuves - 

et chapelle secondaire), premier étage 

(logis des princes, grande salle, 

chapelle ducale), second étage (logis 

de l’entourage). Cette organisation 

régulière et clairement lisible étonne 

par sa « modernité ». Son auteur, 

Drouet de Dammartin, a imaginé une 

architecture rigoureuse, eK  cace et 

élégante, sobre et noble, traduisant, par 

la simplicité de son langage formel, le 

prestige de la famille ducale.

LE CHÂTEAU DE GERMOLLES, 

LA CÉLÉBRATION DU PRINCE

Les décors conçus pour orner l’édifi ce 

contribuent à cette célébration 

princière. Ainsi les carreaux de 

pavement répètent un répertoire 

composé d’une trentaine d’emblèmes : 

le lion, le soleil ou la fl eur de lys, 

par exemple, illustrent la notion de 

puissance et de majesté et rappellent 

l’appartenance de la famille ducale au 

lignage royal. 

Les mêmes valeurs apparaissent dans 

le cycle sculpté sur les chapiteaux de 

la cheminée de la grande salle. Une 

scène, extraite du roman de Chrétien de 

Troyes, Yvain le chevalier au lion, narre 

les exploits du héros à l’instant où il 

lutte contre un dragon, pour délivrer un 

lion ; une fois sauvé, le noble animal se 

fera le compagnon fi dèle de son 

bienfaiteur. Une telle image semble 

avoir été choisie pour suggérer un 

parallèle entre la vaillance d’un 

chevalier légendaire et la bravoure du 

duc. 

Matthieu Pinette

Conservateur en chef du patrimoine, 

Château de Germolles
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Le château de Hesdin dépendait de la 

couronne de France avant de passer 

aux comtes d’Artois puis à la maison 

de Bourgogne en 1384. Cette résidence 

régulière des ducs de Bourgogne se 

trouvait à l’angle nord du triangle formé 

par la ville médiévale, le long des rives 

de la Canche. L’iconographie et les 

textes d’archives révèlent qu’elle était 

de forme pentagonale avec une tour 

à chaque angle. On y accédait depuis 

la ville par deux portes tandis qu’une 

troisième ouvrait, au nord, vers le parc 

de chasse. Chacune était étroitement 

surveillée par un portier et les gardes 

avaient plusieurs « garites » situées sur 

les murs.

Dans l’aile nord du château se trouve 

la « galerie d’esbatement » aménagée 

par Robert II d’Artois. Il s’agit d’un 

ensemble de pièces abritant des

automates mécaniques et hydrauliques. 

Ces machines s’inspiraient 

probablement des modèles islamiques 

que le comte avait eu l’occasion 

d’admirer dans certains jardins siciliens 

à l’occasion d’un voyage à Palerme.

Parmi les 75 pièces que comptait le 

château fi guraient l’« ostel du 

chastellain », la chapelle, diverses 

chambres nommées en fonction de 

leur décor (la chambre du Cerf ou 

la chambre rose), des galeries, des 

espaces propres au fonctionnement de 

l’hôtel (« l’espisserie », « le sausserie », 

« le fruiterie », « le garde mengier », 

« le chambre des joyaulx », « le fourrière »), 

des logements pour les oK  ciers du 

château et des prisons. 

LE CHÂTEAU DES DUCS 

DE BOURGOGNE À HESDIN

En l’absence de description précise et 

de fouilles archéologiques, il est 

impossible de connaître la localisation 

exacte de la plupart de ces pièces.

En plus de ce vaste château, les ducs 

disposaient de quelques petites 

demeures aux environs : c’est le cas de 

l’hôtel du Manage par exemple, où se 

trouvait un labyrinthe végétal, ou 

encore du « pavillon du Marais », 

construit dans un cadre verdoyant et 

calme en bordure de rivière. 

La multiplication des lieux d’habitation 

permettait au duc de se retirer de 

l’agitation constante qui régnait à 

la cour. Des phénomènes similaires 

s’observent à Paris, où le duc possède 

plusieurs résidences dans et autour de 

la ville, ou encore à Bruges où Philippe 

Le Bon délaisse parfois le Prinsenhof au 

profi t du plus calme hôtel Vert.

Victorien Leman

Doctorant, Université de Picardie
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JEUDI 22 MAI 

François Tainturier, fondateur du 

groupe de musique ancienne 

Le Laostic, évoque la musique du 

Moyen Âge et de la Renaissance et 

présente des répliques d’instruments 

d’époque.

JEUDI 5 JUIN 

Alexandre Mazuir (École Nationale

Supérieure des Arts et Métiers Paris

Tech - Institut Image), auteur de la 

reconstitution en 3D de la 

Sainte-Chapelle, révèle les dessous de 

la modélisation.

NOCTURNES
de 19H à 21H

MERCREDI 4 JUIN 2014 

Musique à la Sainte-Chapelle, ensemble 

Gilles Binchois  

Les visiteurs sont conviés à parcourir 

les riches heures musicales de la 

Sainte-Chapelle en découvrant des 

œuvres composées par les maîtres de 

musique du XVIe au XVIIIe siècles.

MERCREDI 18 JUIN 2014 

Musique à la Sainte-Chapelle, le 

patrimoine revisité, Conservatoire à 

rayonnement régional et ensemble les 

Ambrosiniens

Ces formations, font revivre la musique 

des chapelains des ducs de Bourgogne, 

puisant dans les répertoires des XIVe et 

XVe siècles. L’occasion aussi d’écouter 

pour la première fois Neumes, pièce 

pour clarinette solo et chœur grégorien

composée en 2010 par Vincent Carinola 

et construite à partir du Salve Regina, 

chef-d’œuvre du chant grégorien.

AUTOUR DE L’EXPO

L’INVITÉ DE 12H30
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Cette exposition a été réalisée par 

la Ville de Dijon et le programme 

ANR « Musique et musiciens dans les 

Saintes-Chapelles XIIIe-XVIIIe siècles » 

en partenariat avec le Centre national 

de la recherche scientifi que (CNRS), 

l’Agence nationale de la recherche 

(ANR), le Centre d’études supérieures 

de la Renaissance (CESR-UMR 7323), 

l’Université François Rabelais de Tours, 

l’UMR ARTeHIS 6298, l’Université de 

Bourgogne, l’Université Versailles Saint-

Quentin-en-Yvelines, l’École Nationale 

Supérieure des Arts et Métiers 

ParisTech - Institut Image, le Centre de 

Castellologie de Bourgogne, Longcat 

Audio Technologies, Nicéphore Cité, 

l’ensemble Gilles Binchois et l’ensemble 

Les Ambrosiniens.

COORDINATION GÉNÉRALE 
DE L’EXPOSITION

Matthieu Gilles, conservateur et 

directeur par intérim du musée des 

beaux-arts

Zoé Blumenfeld-Chiodo, responsable 

du service culturel et Liliane 

Lecler-Boccacio, médiatrice

Sophie Jugie, directrice du 

département des sculptures au Musée 

du Louvre

Hervé Mouillebouche, maître de 

conférences en histoire médiévale 

(Université de Bourgogne UMR 

ARTeHIS 6298) et Centre de 

Castellologie de Bourgogne.

PROGRAMME « MUSIQUE 
ET MUSICIENS DANS LES 
SAINTES-CHAPELLES 
XIIIe - XVIIIe SIÈCLES »

COORDINATION SCIENTIFIQUE

David Fiala, maître de conférences 

(Université François Rabelais de Tours, 

Centre d’études supérieures de la 

Renaissance - UMR 7323)

Juliette Rollier-Hanselmann, chef de 

projet pluridisciplinaire (École Nationale 

Supérieure des Arts et Métiers 

ParisTech - Institut Image)

Vasco Zara, maître de conférences en 

musicologie (Université de Bourgogne, 

UMR ARTeHIS 6298)

DÉVELOPPEMENT NUMÉRIQUE

Christian Père, maître de conférences 

(École Nationale Supérieure des Arts et 

Métiers ParisTech - Institut Image)

Alexandre Mazuir, infographiste 3D 

(École Nationale Supérieure des Arts et 

Métiers ParisTech - Institut Image)

Ghislain Nicolas et Jérémie Landrieu, 

ingénieurs (École Nationale Supérieure 

des Arts et Métiers ParisTech - Institut 

Image)

Benjamin Bernard et Benjamin Ribolet, 

ingénieurs son (Longcat Audio 

Technologies)

Jean-Claude Da Silva (Nicéphore Cité)

Antoine Tanguy, informaticien (Centre 

d’études supérieures de la Renaissance 

- UMR 7323)

COMMISSARIAT DE L’EXPOSITION
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AUTEURS

François Duceppe-Lamarre, docteur en 

archéologie du Moyen Âge (Université 

de Lille III)

David Fiala, maître de conférences 

(Université François Rabelais de Tours, 

Centre d’études supérieures de la 

Renaissance - UMR 7323)

Emmanuel Laborier, archéologue 

(Institut National de Recherches 

Archéologiques Préventives)

Agnès Lavoye-Nbeoui, responsable de 

la communication (Tour Jean sans Peur)

Victorien Leman, doctorant en histoire 

(Université de Picardie)

Hervé Mouillebouche, maître de 

conférences (Université de Bourgogne, 

UMR ARTeHIS 6298) et Centre de 

Castellologie de Bourgogne

Matthieu Pinette, conservateur en chef 

du patrimoine (Château de Germolles)

Philippe Plagnieux, professeur 

(Université de Besançon et École 

nationale des chartes)

Rémi Rivière, directeur de la Tour Jean 

sans Peur

Juliette Rollier-Hanselmann, chef de 

projet pluridisciplinaire (École Nationale 

Supérieure des Arts et Métiers 

ParisTech - Institut Image)

Vasco Zara, maître de conférences 

(Université de Bourgogne, UMR 

ARTeHIS 6298)

Lionel Duigou, illustrateur

DÉVELOPPEMENT NUMÉRIQUE

Loïc Million, responsable du pôle 

études et développement (Ville de 

Dijon - Direction des Systèmes 

d’Informations et Télécommunications) 

et les entreprises Cent millions de 

Pixels, MG Design, Opixido et Tévolys

SCÉNOGRAPHIE ET GRAPHISME

Séverine Chupin, assistée de Simon 

Bethenod de l’agence Les Pistoleros
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CONTACTS PRESSE

JANICK FERRER-BARTOMEU

chargée de communication

03 80 48 80 56

jferrer-bartomeu@ville-dijon.fr

CHRISTINE LEPEU

assistante de communication

03 80 74 53 27

clepeu@ville-dijon.fr

Pour toute demande de visuel(s) nous contacter

INFOS PRATIQUES

EXPOSITION OUVERTE TOUS LES JOURS 

SAUF LE MARDI ET LE 14 JUILLET

DE 9H30 À 18H

ENTRÉE GRATUITE

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE DIJON

PALAIS DES DUCS ET DE ÉTATS DE BOURGOGNE

CS 73310

21033 DIJON CEDEX 

Tél. 03 80 74 52 09 - museedesbeauxarts@ville-dijon.fr

MBA.DIJON.FR

OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE MARDI

DU 2 MAI AU 31 OCTOBRE DE 9H30 À 18H

DU 2 NOVEMBRE AU 30 AVRIL DE 10H À 17H

FERMETURE DE CERTAINES SALLES DE 11H30 À 13H45

FERMETURE DU MUSÉE LES 1er JANVIER, 1er ET 8 MAI, 14 JUILLET,

1er ET 11 NOVEMBRE, 25 DÉCEMBRE

ENTRÉE GRATUITE

CONTACTS ET INFOS PRATIQUES
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VISUELS LIBRES DE DROIT

Jules Hardouin-Mansart, Premier projet pour le palais des États, 1688 ms 1501 
© Paris, Bibliothèque de la Sorbonne

1

Atelier de Rogier van der Weyden, Portrait de Philippe le Bon, 
Dépôt avec échange, Saint-Étienne, Musée d'Art et d'Industrie
© musée des beaux-arts de Dijon. Photo Hugo Martens

2

Salle du chapitre de la Sainte Chapelle

© musée des beaux-arts de Dijon. Photo F. Jay
3

Hypothèse(s) de restitution de la Sainte-Chapelle de Dijon 

© Alexandre Mazuir, CNRS UMR 6298 ARTeHIS, École Nationale Supérieure des 
Arts et Métiers ParisTech - Institut Image

4

Évocation du chantier, le 13 mars 1452, dessin Lionel Duigou, 2014 
© Lionel Duigou

5

Esquisse, salle de l’escalier au sud du palais, dessin Lionel Duigou, 2014
© Lionel Duigou

6
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Photomontage 

© Alexandre Mazuir, CNRS UMR 6298 ARTeHIS, École Nationale Supérieure des 
Arts et Métiers ParisTech - Institut Image / musée des beaux-arts de Dijon.
Photo F. Jay

Esquisse pour l’évocation de l’étalonnage, dessin Lionel Duigou, 2014
© Lionel Duigou

7

Évocation de scène de chantier, l’étalonneur, dessin Lionel Duigou, 2014 
© Lionel Duigou

8

Feuille de croquis de vêtements faits à partir d’enluminures, dessin Lionel 
Duigou, 2014 
© Lionel Duigou

9

11
Anonyme français, Fête champêtre à la cour de Philippe le Bon 
© musée des beaux-arts de Dijon. Photo F. Jay

Lallemand, Jean-Baptiste,  Le Palais des Etats vers 1780  
© musée des beaux-arts de Dijon. Photo F. Jay

10



ENTRÉE GRATUITE 
TÉL. (33) 03 80 74 52 09
MBA.DIJON.FR

LA SAINTE-CHAPELLE

DÉCOUVERTE D’UN TRÉSOR
ARCHITECTURAL DISPARU…

EXPOSITION
VISITE VIRTUELLE EN MUSIQUE
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DE DIJON& LES RÉSIDENCES 
DES DUCS DE BOURGOGNE

DU 17 MAI AU 13 OCTOBRE 2014


